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Le Salaire
de la Femme

On commence, semble-t-il, à s'aperce-,
;oir que le salaire de la femme employée |
t la confection de fournitures militaires
l'est, pas en proportion avec la somme
ie travail qu'elle fournit.
Il y a belle lurette que les journaux

je tous les partis — sauf, peut-être
i'Action Française — ont traité celte
juestion.
La situation de la femme, loin de

s'améliorer, est devenue de plus en plus
Mauvaise. Si des mesures énergiques ne
sont pas prises pour adoucir le sort de
nos braves travailleuses, il est fort à
sraindre que d'ici peu, nous assistions à
an nouvel encombrement devant les
saisses des bureaux de chômage. Les
femmes des. mobilisés se contenteront
- forcément — de l'allocation militaire
i't les autres iront demander au .bureau
Je chômage la bouchée de pain que leur
aiguille ne peut plus leur procurer.
Les exemples : je pourrais les citer

par centaines- Je me contenterai de
faits caractéristiques dans les diffé¬
rentes catégories de travail offertes aux
femmes-
Dans la banlieue ouest, par exemple,

juelque part entre Colombes et Argen-
ieuil, se trouve une usine qui, actuelle¬
ment., embauche le personnel féminin.
L'ayant appris, j'y envoyais dernière¬
ment, avec un mot de recommandation
pour le directeur, une malheureuse sans
travail qui ne touche aucune allocation.
Le lendemain, la pauvre femme revenait
;hez moi, éplorée.
— J'ai été embauchée sur votre re¬

commandation et je vous en remercie
me disait-elle, mais vraiment je ne sais
îi j'aurai la force de continuer. Le tra-
rail, en lui-même, est très pénible, mais
,té n'est pas cela qui m'effraie le plus,
il faut être à l'atelier à 6 h. 1/2 du
matin- A cette heure, pas de tramways,
tl faut donc faire le trajet à pied, dans
ie froid et la nuit noire. Ce voyage nous
demande, à nous toutes qui habitons
Colombes et qui sommes les plus nom¬
breuses, près d'une heure de trajet.
Avant de partir, il a fallu préparer notre
petit déjeuner du matin et empaqueter
notre repas de midi. D'où l'obligation
lie nous lever au plus tard à 4 haures
du matin. On mange froid à l'atelier,
et, de nouveau au travail qui dure ordi¬
nairement jusqu'à 7 h 1/2 du soir et
bien souvent jusqu'à 8 heures. Retour à
pied, le long des routes sans becs de
gaz- A la maison, il faut allumer le feu,
faire le dîner et le déjeuner du lende¬
main, et secouer la poussière et la crasse
de l'usine- En résumé, il nous est impos¬
able, en faisant toute diligence possible,
d'être au lit avant 11 heures du soir.

Et vous gagnez ?
>— Doux francs vingt-cinq par jour J

On nous accorde, par exemple, un di¬
manche sur deux pour nous reposer.

UN FAUX
r ri,

VAction française commente le petit filet
que nous avons consacré à Daudet at à
ses histoires policières. Le journal dos
•bandits raconte que nous volons au secours
de Rosenberg et met entre guillemets les
mots suivants, pour donner à croire qu'ils
pont extraits du Bonnet Rouge :

« Rosenberg ne réside pas en France,
mais en Suisse, dit ie Torchon; vous n'avez,
donc pas, vous Français, à vous mêler de
ce qu'il fait en dehors des frontières, ni
vous, ni la polioe française. »
Or, voici ce que nous avions écrit :
« Pour montrer que la police est mal faite

S Paris, Léon Daudet dénonce à M. Maivy
la présence du banquier hongrois Rosen¬
berg à... Genève. I>e scandale est plus
criant encore : ce Rosenberg ne reste pas
à Genève ; il va et vient, dans toute la Con¬
fédération ; on le voit à Zurich et puis à
Lausanne et, comme la frontière franco-
suisse n'est pas fermée, il rencontre dans
ces villes des gens qui viennent d.e France.
.Reconnaiss'ëz dône que la police est bien
mal faite à... Paris. »
L'Action française commet donc an faux,

'Ce faux, elle le fait suivre d'une mala¬
dresse. On ne parle pas de corde dans la
maison d'un pendu. Elle parle de « oapla-
Jion d'héritage » dans la maison de LéonDaudet.
"

la Souscription à l'Emprunt nattel
sera

close os soir 15 désemtoa
. ,

Vous n'avez plus Qu'un four pour souscrire à
l'Emprunt National.
Demain, il serait trop lard !
Aidez à la libération de la France !
'Ecoutez la voix de votre cœur, de votre cons¬

cience. et de votre patriotisme !
Hâtez-vous de répondre à l'appel de la France !
Demain, il serait trop tard !
Le fonds national 5 % est le plus solide et

,fe plus avantageux des placements. 11 donne a
. ceux qm 10 .possèdent- un revenu annuel de
. "■'& %. Il leur fournit un moyen de crédit.

Datez-vous de répondra à l'appel de la rFancc '.
Demain, il serait trop tard I

i 'Vû'rc devoir et votre intér.t vous commandent

Croyez-vous que si vous étiez à la
place de cette femme, vous ne préfére¬
riez pas vous contenter de l'indemnité
de chômage, quelque maigre qu'elle
puisse être ?
Le travail à domicile n'est guère

mieux rémunéré. Actuellement, un peu
partout, on confectionne en quantité des
baillons et des masques contre les gaz
asphyxiants. Ce travail est payé à raison
de 8 francs le cent. Or, deux bonnes
ouvrières en travaillant 11 heures par
jour et possédant chacune une machine
à coudre arrivent difficilement à faire
quarante masques ou baillons à elles
deux- D'où 4 francs à se partager. Et de
cette somme il faut déduire le chauf¬
fage, l'éclairage, les aiguilles des ma¬
chines, qui cassent fréquemment, dans
les triples couches de flanelle. Est-ce
admissible ? "i
Il va Sans dire que lorsque les mas¬

ques arrivent, à l'ouvrière ils ont déjà
passé optre les mains de Cinq ou six
intermédiaires qui, tous, ont prélevé —.
sans rien faire —/la plus grosse part des
bénéfices .

Le remède ici est simple. Mettre l'ou¬
vrière en rapport direct avec l'Inten¬
dance ou du moins avec une personne
désignée par l'Intendance qui aurait un
rôle d'entreposifaire, distribuerait et
recevrait 1a. marchandise et vérifierait le
travail. Tant qu'il y aura des intermé¬
diaires ceux-ci ne pourront vivre qu'aux
dépens de l'ouvrière qui produit.
Quant aux usines, une surveillance

s'impose. Il faut que les salaires de
guerre soient en proportion avec les
bénéfices réalisés par les patrons- Je
connais plusieurs de ces derniers que .je
pourrais désigner par leur nom qui ne
craignent pas de dire coram populo que
jamais leurs affaires n'ont été aussi
prospères que depuis la guerre.

De là à conclure que plus la guerre
durera et plus ils seront contents, il n'y
a qu'un pas.
Il ne faut pourtant pas qu'à l'heure

tragique où nous vivons, l'occasion
puisse être donnée à qui que ce soit de
tenir de semblables propos.

Charles BOURG.
F. S. — A la .dernière minute on me donne,

sur les bénéfices réalisés par les intermédiaires
ces renseignements suggestifs.
il y a im an environ, l'intendance traita avec

un entrepreneur à 0 fr. 50 pour la confection
d'une musette à avoine pour les chevaux. Les
ouvrières chargées de l'exécution de.eo travail,
fournissant à leur frais le fil. recevaient 0 fr. 10
par musette. Donc .lorsque le travail était ré¬
munéré un peu moins de doux sous, les intermé¬
diaires en prélevaient huit. Comme à ce moment
l'cnlropip-rieur adjudicataire livrait environ 2.000
musettes Unies pur jour a l'Intendance on est
forcé de constater que le travail était payé.
2.000 x 0.10 = 200 fr. tandis que les intermé¬
diaires avaient prélevé le bénéfice net de
2.000 x 0.10 = 800 fr. Quant à l'intendance,
elle payait bien le -prix traité de 2 000 x 0.50 =
1.000 iranest
Je crois que le plius infinie commentaire ne

ferait que déflorer cet exemple.

de souscrire à l'Emprunt National, d'inscrire vo¬
tre nom sur le Livre d'Or do. la Victoire.
Ayez confiance dans les destinées de la Patrie.

Unissez-vous dans un élan de solidarité aux
soldats qui combattent dans les tranchées. La
confiance et l'union sont les deux grandes forces
qui .assurent la Victoire.
En offrant à la .Défense Nationale vos épar¬

gnes et vos capitaux, vous affirmerez devant le
monde votre ferme olontô de poursuivre sans
défaillance et jusqu'à la Victoire, la guerre qui
nou-s a été imposée.

) «a+gfc-Ç

Les Articles
du

GénéralPercin
Après le Rappel., la Libre Parole, et

VArdermais de Paris, d'autres journaux
commentent les articles de notre émi-
iiont collaborateur le général Percin.
Sous le titre ; « La vérité sur l'aban¬

don de Lille ». notre excellent confrère
Le Carnet de la Semaine reproduit la
plus grande partie de l'article de notre
collaborateur sur cet épisode, « qui, dit-
il, fut prétexte à d'odieuses calomnies
contre le vaillant chef à qui nous devons
nos batteries de 75. » Et Le Carnet, de la
Semaine conclut par ces mots :
Et maintenant, bonté aux diffamateurs

et aux menteurs ; le pays connaîtra la vé¬
rité et il jugera.

A Toulon, c'est le Petit Far, le grand
quotidien républicain socialiste du Sud-
Est, qui après avoir analysé l'article de
notre collaborateur dont il cite de nom¬
breux passages, demande s'il ne se
trouvera pas quelque parlementaire
pour demander « un nom d'abord » et
« des sanctions ensuite. »
Même question dans l'Union Républi¬

caine de Rodez qui reprend les conclu¬
sions du Rappel et. demande : « quelles
sont les autorités civiles qui ont aban¬
donné Lille à l'ennemi 2

LE PROBLÈME
DES TRANSPORTS

N'achetons pas
de bateaux

Il semble que la protestation du Bonnet
Bouge, h Laquelle se sont associés plusieurs
de nos' confrères, ait provoqué l'abandon
du projet d'aohat d'une flotte d'occasion.
Espérons que nous n'en entendrons plus
parler.
D'ailleurs, on nous signale que des in¬

dustriels français procèdent couramment,
en temps de paix, à des affrètements en
Angleterre.
Mas ils se gardent bien d'acte!or les

navires, même lorsqu'ils fournissent les
capitaux nécessaires à leur construction ou
à leur achat.
Ils les louent pour une longue durée,

avec un prix de transport forfaitaire.
Et jamais ils n'ont, ou l'idée folle d'ache¬

ter des bateau^ pour J«3 faire exploiter par
leurs vendeurs.

Mais, dira-t-on, on fie peut- trouver de
bateaux à, louer.
A cela nous répondrons que les soixante

qui sont à vendre doivent être A louer.
Cher, peut-être-
Mais si onéreuse que soit la loèatiori, elle

le sera certainement moins qu'un achat
que le gauvernemnt français serait obligé
de liquider au plus mal à la fin die a
guerre.
Car on voit mal, pour le temps de paix,

cette manière de monopole bâtard, par le¬
quel le gouvernemnt français coriiciurren-
eerait, sous pavillon anglais, notre marine
marchande.
Et si les armateurs anglais veulent faire

chanter notre gouvernement, n'y a-t-il pas
un commission internationale de ravitaille¬
ment qui peut demander au gouvernement
anglais d'user de ses pouvoirs de réqui¬
sition ?

Il ne serait guère admissible que l'al¬
liance ne jouât que pour nous empêcher de
réclamer lorsque les Anglais réquisition¬
nent nos propres navires.
L'.alliance, comme l'union sacrée, exige

des égards réciproques, et nous sommes
certains qu'il suffira de parler net et clair
pour obtenir ce qui est nécessaire.
M. Briand a pu le constater par les ré¬

sultais de son intervention personnelle et
■directe auprès des ministres anglais et ie
règlement tardif mais heureux de la ques¬
tion de Salonique.
Qu'il n'hésite pas à continuer.

Utilisons mieux
nos ressources

M. Chantes Humbert, dans le Journal,
entreprend une campagne de tous points
excellente pour réveiller notre bureaucra¬
tie.
Il montre comment le « je m'en foutis-

me » universel, à commencer par celyj des
ministres responsables, nous a conduits à
l'inextricable engorgement des gares, des
ports, à l'embuscade des wagons, à la
pourriture des locomotives.
Mais on ne verrait que le petit côté de

cette crise en n'accusant que l'inertie bu-
reaucraiique et le manque d'organisation.
Il y a autre chose.
Au début de la guerre, le commerce s'est,

trouvé paralysé par la mobilisation.
On a laissé aux mains des Allemands

une quantité de wagons.
On a mobilisé les jeunes classes des che¬

minots.
On a cru faire asïsez d'assurer les ser¬

vices anémiques qu'exigeait l'état d'attente
où tout le monde se cantonnait."
Depuis, Ta vic/a repris.
La courte guerre, prévue d'abord, est

devenue la guerre sans fin.
Il a fallu ravitailler ie pays. On a vu,

sous l'impulsion des commissions parle¬
mentaires, créer les usines de munitions,
renaiQ-e les usines où le matériel de guer¬
re se prépare et se fait.
Tout un mouvemnt industriel s'est pro¬

duit qui a exigé des transports, des im¬
portations, du mouvement.
Les ports et les gares ont fait face du

mieux à ce travail accru.
Mais il eût fallu qu'un esprit prévoyant

décidât de donner aux transports, comme
aux usines, les moyens qui leur man¬
quent.
On a cru faire assez de changer les ho¬

raires, d'augmenter le nombre des trains,
de décréter le mouvemnt sans en créer les
moyens.
Ce fût la. même erreur que celle qui eut

lieu jadis, lors du rachat.
Nous arrivons aujourd'hui à la période

de crise.
Il faut non des bateaux supplémentaires,

mais de l'énergie, de la décision, de l'or¬
ganisation.
Il faut agir et vite repeupler les ports et

les gares en matériel et en personnel.
Sinon, nu} aeffat de bateaux ne pourra

remédier au mal qui s'aggravera jusqu'à
la catastrophe.

PourM.Clemenceau
ie>

Nous avons reproduit hier un écho du.
Cri de Paris, relatif à l'étrange propa¬
gande qu'une homme politique français
est allé faire en Angleterre sur la ques¬
tion de notre intervention à Salonique.

Nous avons donné le nom que le Cri
de Paris ne donnait pas et nous avons
demandé, étant donné les liens qui unis¬
sent M. le comte d'Aunay à M. Clemen¬
ceau, si ce singulier missionnaire n'agis¬
sait pas pour le compte du Tigre.
En posant cette question, nous nous

faisions l'écho d'un bruit qui depuis
quelque temps déjà, circule d'un bout
à l'autre du monde politique et journa¬
listique français.
Nous pensons que c'est rendre service

à M- Clemenceau quejte lui fournir
l'occasion de démentir *3'un mot l'atti¬
tude que d'aucuns — et ils sont nom¬
breux ! — lui prêtent-

Un Français, un parlementaire fran¬
çais, un ancien ministre français, un
président d'une commission parlemen¬
taire française, essayant en pleine
action de détourner de nous un allié
Est-ce possible !
Passe encore pour M. d'Aunay.
Mais M Clemenceau ! ..

M. A.

Les Marchés
de la Guerre

La Chambre <a entendu, hier, M. Simyan,
député radical-socialiste, développer son in¬
terpellation sur tes marchés de la guerre.
L'honorable député a tenu la tribune

quatre h-eu rets. Avec .autant de courage
que de patience, il a dénoncé les trafics
criminels d'une foule d'individus tairés qui
s'improvisèrent, au lendemain de la mobi¬
lisation, fournisseurs de l'armée, et mirent
au pillage le budget de l'Etat.
Ces actes doivent être punis.
Leurs auteurs doivent être châtiés.
Il faut que l'interpellation Simyan soit

suivie de la constitution d'une commission
d'enquête, d'une commission qui ait pleins
pouvoirs pour agir, d'une commission par¬
lementaire avec pouvoirs judiciaires.
Et, si Ton nous en croit, cette commis¬

sion, on la reenutera parmi les députés, ex¬
clusivement : on aura ainsi taules les ga-

rajiitiès que l'on est an droit de recher¬
cher.

Gauchement, maladroitement, l'Action
française, dans son compte rendu de la
séance d'hier, se demande si lo Bonnet
Bouge n'est pas en cause. Si l'Action fran¬
çaise n'a pas bénéficié ' plus que le Bonnet
Bouge des marchés de la guerre, nous ne
nous étonnons pas qu'elle soit obligée de
s'adresser aux assomplionnistes pour faire
faoe h ses échéances.
A la vérité, il a été question du Bonnet

Bouge, dans la séance d'hier. M. Sîînyan
racontait qu'un sous-intendant du Mans fa¬
vorisait certains marchands de confection.
Ge sous-intendant envoyait à l'intendant
Voisin, pour lui faine signer un marché, un
jeune soldat :
Le fèunè soldat voyant sur le bureau de

M. Voisin un numéro d'un journal du soir,
le Bonnet Rouge, qui contenait une critique
des prix payés par certains industriels de
Paris aux ouvriers et ouvrières de la con¬
fection, avnit manifesté sa mauvaise hu¬
meur à M. Voisin et lui avait quasiment
reproche la lecture de ce journal.
Or, le jeune soldat qu'on pourrait s'éton¬

ner de voir au Mans quand, tant d'autres
étaient et sont-encore restés au front, n'é¬
tait autre que le neveu et l'héritier présom-
tif d'un des plus gros marchands de nou¬
veautés et de confections de Paris,
M. le Directeur du contrôle avait, bien

prévu que c'était là peut-être qu'il fallait
diriger les recherches, vous vous en sou¬
venez.
Ce jeune' soldat était Gabriel Ccsgnacq,

neveu de M. E. Cognaoq, et « prince hé¬
ritier de la » Samaritaine ».
Le Bonnet Rouge est fier d'avoir mérité

la haine de ces exploiteurs. L'Action fran¬
çaise ne saurait en dire autant.

Notons enfin la sliupide intervention de
l'agent de l'Action française, le sinistre Ju¬
les Delahaye. Cet individu prétendait que
tout ce que dénonçait M. Simyan ne serait
pas arrivé, si Ton avait écouté Léon Dau¬
det et son Avant-Guerre.
Or, jamais Daudet ne parla ni de Gulî-

moto, ni die Payen, ni de Parsons, nt dp
Gognacq, etc., etc.

Dans Paris
LA COLERE DU TUEUR DE PORCS. —

Dans la cour de l'abattoir de la Viilette,
deux meneurs de viande, Bailly et Christo¬
phe, s'amusaient ù bouscule rie tueur de
porcs Deysnous, de Pantin. Prenant mal
la plaisanterie, celui-ci sortit un revolver
de sa poche et fit feu sur Bailly. La balle
siffla à l'oreille de celui-ci et alia atteindre
en plein poitrine Christophe, qui tomba
mort,
Deysnous a été arrêté par M. Pruvost,

commissaire de police, qui Ta envoyé au
.dépôt.

Autrichien
et non Boche

ÎI y a, même en Autriche et en Alle¬
magne, des gens que n'aveuglent point
les bluffs sanglants du Kaiser- De ce
nombre est l'écrivain socialiste, Frédé¬
ric Austerlitz, rédacteur en chef du
journal de la Social-Democratie à
Vienne, le Wiener Arbeîier Zcilung-
Austerlitz vient de publier à Munich

un livre qu'il a intitulé le Miroir aveugle.
Bien que la censure en ait supprimé les
passages sans doute les plus sincères,
cet ouvrage contient plus d'une page
qui n'est pas d'un Boche.
Le Miroir aveugle, c'est la presse

autrichienne qui représente les affaires
d'Autriche non point telles qu'elles sont,
mais telles que le pouvoir veut qu'elles
soient.

Comment la guerre a-t-elle été ac¬
cueillie en Autriche ? se demande Auster¬
litz.

« Si nous devions oalcuter l'effet de la
guerre par ce quie publient les feuilles aus-
tro-hongroises, notre peuple apparaîtrait
comme le plus enthousiaste entre tous les
belligérants. Et selon de tels témoignages,
la .guerre, indépeiadamment de ses origines,
encore confuses et contestées, aurait été-
conduite partout avec passion. Elle aurait
été saluée comme la libération. »

La vérité est bien différente et les
journaux mentent ou se trompent :

« Dans l'atroce convulsion causée par la
conflagration mondiale, il importe de dis¬
tinguer attent.tverrmt dans le miroir, les
éléments de a vérité et les éléments étran¬
gers qui y sont artifteieusemnt mêlés... (Ici,
17 lignes' supprimées par la censure alle¬
mande.) En Autriche, rien ne peut être pu¬
blié sans la permission de l'autorité. (2 li¬
gnes supprimées.) «La censure ne doit de
compte à personne (3 lignes supprimées) et
on évaueraiit faussement son action si on

tenait seulement compte de ces taches Man¬
ches; de telles traces ne sont qu'une infime
preuve de son activité. Elle donne d'autrea
effets de la vigueur de sa puissance, (Zct,
73 lignes supprimées.) La censure est dans
tous les pays une institution de guerre, in¬
connue durant la paix ; on constate, en
France et e-n Italie, sa confusion et son
incapacité ; les censeurs viennois, au con¬
traire, sont expérimentés et se conduisent
avec une admirable perfection, avec une
remarquable unité d'action... (25 lignes sup-
primées.) »

Et voici à quoi conduit ce régime :
a Si la guerre n'avait pas limité fatale¬

ment la liberté de formuler les opinions,,
nos journaux n'auraient- eu rien à, dire, cai
ils ne possédaient pas d'opinion,,, L'hor-j
reur du lecteurs viennois por ses propres
journaux est parfaitement raisonnable, elle
provient die leùr monotonie, Non seulement
ils se ressemblent comme un œuf ressemble
à,un aulne œuf, ipais tout, exemplaire est
la répéttiion du précédent, Le plus grand
journal die Vienne, au. cours d'une année de
guerre, n'écrivit qu'un article oroginal,
celui qui fut consacré à définir le nouvel
ennemi italien, avec des termes hyperboli¬
ques, Mais cette fanfaronnade, celte éter» /
nellé diatribe ne fait qu'irriter les nerfs du.. (
public, Il fadt admettre que, pour nous, 1«
guerre a fini par égaliser toutes choses et
même les différentes originalités des pu<
blicitestes. Los ordres du jour d>u feld-maré¬
chal von Hofer semblent lé modèle de no¬
tre prose journalistique. En Allemagne, iî
y a au moins un peu de variété (zlignes
censurées.) Mais à Vienne, il n'y a qù'i*
mot d'ordre : Taper du rsur l'ennemi ! Et
on tape avec une uniformité devenue con.
ventionnelle, non plus par passion, rnaût
par simple habitude de style. »

Malgré tout, le peuple, ni les intellect
tuels n'acceptent point la guerre. « Si 1$
réaction physique contre la guerre ne
s'est pas encore produite chez nous,
affirme Austerlitz, la réaction intellec¬
tuelle se fait sentir- »

LA GUERRE
Communiqués

Officiels
^ ■■ i»I

Communiqué de 3 heures
Nuit relativement calme. Combats à coups
de grenades en Artois, fictifs te secteur de
Roclincourt et de la ferme Cha.nteclcr
Entre l'Oise pi l'Aisne, nos grosses bom¬

bes ont fait sauter un dépôt de munitions
allemand au Nord de Puiseleine, dans la
région do Tracy-le-Val.
Dans les Vosges au Ban de Sa.pl, nos

batteries ont exécuté des tirs sur des ti\a-
vailleurs ennemis qui tentaient de réparer
leurs tranchées bouleversées par notre
bombardement d'hier.

En outre des bombardements aériens signalés
hier, nos avions ont exécuté dans la journée du
Xi de nombreux vols de citasse.
Un de nos avions a attaqué au-dessus de

Se Ides lad t (Alsace) un appareil ennemi qui s'ejk
enfui.
Deux autres ont livré combat en Artois dans

les lignes ennemies contre trois « Albatros ».
L'un de ces derniers a été contraint d'atterrir.
Enfin, une de nos escadrilles, en collaboration

avec des avions britanniques ,a bombardé le ter¬
rain d'aviation des Allemands h HerviUy (Som¬
me).

i ■»»<■ > ■ ■■ •

Communiqués anglais

Londres, 14 décembre ;
Nous avons canonni aujourd'hui Comme-

court, les tranchées allemandes « l'est de Gi-
venchy et le village du Mesnil
Nous avons rispoie vigoureusement à l'artil¬

lerie ennemie qui canonnait nos tranchées à l'est
el au nord-est d'Ypres.
Hier soir, au Touquei, juste h l'ouest de la

Lys, nous avons je le dans une tranchée enne¬
mie qui paraissait fortement dè.fcndue des gre¬
nades qui ont causé une grande confusion.
Le temps est clair et froid. — FIXENCH.

Le nouvel an des Allemands
Une attaque foudroyante

contre notre front

Le Daily Mail reproduit ce malin l'informa¬
tion suivante. Nous la donnons à notre tout
en formula nt les réserves qui conviennent. Nous
ne tenons cependant pas cette nouvelle comme
absolument fantaisiste. L\Ulemagnc ne -peut
evuiemmxnt songer à conclure une paix avan¬
tageuse tant qu'une décision ne sera intervenue
sur l'un des principaux fronts. Il n'y a donc
rien de surprenant à ce que l'Êtat-Major ennemi
veuille cette décision sur leur front de l'ouest.
Nous savons d'ailleurs que des précautions sont
prises sur nos lignes et que si les hordes alle¬
mandes sortent de leurs tranchées le premier
de l'an elles trouveront le- cadeau que nous ré¬
servons A leur maître. ....
Rotterdam, 13 décembre. — La nouvelle do. la

déraite des Alliés en Macédoine à mis les Alle-
monds en une joie qui conline au délire et ils
partent couramment d'une avance nouvelle.
eDs forces importantes .avec beaucoup de ca¬

nons et de grandes quantités de munitions, ont
travers!': le Luxembourg .surtout de nuit, et une
force très sérieuse a été prélevée à ..Metz. Les
précautions extraordinaires déployées pour gar¬
der la frontière belge se répètent sur la fron¬
tière hollandaise. Dès mouvements do troupes
continuent, sur une large échelle, en Allemagne
et l'on ne parle, à Berlin, que d'une attaque fou¬
droyante sur le front occidental, attaque qui met¬
tra lin à la guerre.
Comme matière de fait, les Allemands respon¬

sables commencent a se rendre compte de li|
menace, à l'ouest .provenant d l'armée britan.

> » —

La guerre aérienne

Un hydroplane allemand
chassé et abattu

Londres, 15 décembre. — L'Amirauté commu¬
nique :
Tandis que l'officier aviateur Graham pilo¬

tant un avion avec ince, officier observateur,effectuaient une reconnaissance au large de lq
côte belge, vers 3 heures 15 de l'après-midi, Us
aperçurent un grand hydroplan allemand, au»
quel ils donnèrent la chasse.
Après un sérieux engagement, l'appareil alle¬

mand, fut abattu ,mais il s'enflamma avant de
toucher les vagues de la mer et fit explosion. On
ne retrouva aucune trace du pilote et del'obser-
valeur ennemis.
L'avion anglais fut sérieusement endommagé

par le [eu des mitrailleuses et tomba A la mergmais les deux officiers qui le montaient (uremj
recueillis sains et saufs.

mmms-

Les Bulgares cheg les Grecs ?
Athènes, 14 décembre. — L asituatien créée

par la retraite des Alliés en territoire grec et
l'approche des troupes bulgares et allemandes
à la frontière grecque préoccupent vivement les
cordes officiels grecs.
L'entrée des Bulgares en Macédoine grecque

est considérée, dans les milieux compétents,
oomme très improbable.
le gouvernement hellénique suit attentivement

la marche des événements, prêt à prendre tou¬
tes les décisions qu'exigeraient les intérêts sup*
peneurs du pays.
Athènes, 15 décembre. — Un communiqué of•

nciel dément l'entrée des Bulgares en territoire
grec.
Les journaux sont unanimes h déclarer que ta

présence des Bulgares en Faeédoinc grecque sou¬
lèverait l'indignation nationale.

Un régiment bulgare anéanti
Rome, 1.4 décembre. — Cinq mille hommes

environ do l'avanl-gardo britannique, qui ont li¬
vré une furieuse bataille à DoiranNSont arrivés
m Grèce. Les perles bulgares furent très élevées.
Ils perdirent tout près de 10.000 hommes samedi
et dimanche à Doiran et. furent abattus en tas
par tes Français à la bataille de Demi-Kenpou,
>ù le rie régiment bulgare, trompé par la feinte
d'une retraite du centre irançais, se trouva en¬
veloppé et soumis au feu d'environ 200 canons
sur un front d'environ trois milles. Le régiment
fut balayé.

Bourse de Paris
DU MERCREDI. 15 DECEMBRE 1915

Marché sans changement appréciable,
.américaines, en progrès marqués. L'émis
américains, en progrès marqués. L'émis¬
sion de l'Emprunt National clôture aujour¬
d'hui, mais il faut se garder de toute éva¬
luation prématurée sur le montant global
de la souscription, car le résultat, définitif
ne pourra guère être établi avant une se¬
maine ; en tous cas, on peut s'attendre è
un incontestable succès.
Fonds d'Etats : Français 3 oç, 64 50 ;

3 r <V, 90 85. — Italien, 78 60.
Actions diverses : Lyonnais, 926. — Crê

dit Foncier, 620. — Banque de l'Algérie,
2.349. — Nord de l'Espagne, 397 — Anda-
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Les Loyers
pendant la Guerre

LES PLANCHESAUX ECOUTES

L)es mutilés restent des semaines entières sans
recevoir de soins.Miséricorde ! Chez SENGA, 25, rue Forùrr^

Tél. Louvre 28-21. — Wandà r*
vasseur, Deri, ïette Anceny 'fp\
glus et tes meilleurs urtiu
Fauteuil, 1 Tr. Tous tes jour.1"
quatre heures, matinée, -fautL?1
U fr. 50. ut|»'

Réfane conférencière ! , C'est sous ce
nouvel aspect que nous verrons et enten¬
drons la gracieuse et grande artiste à une
matinée qui aura lieu le samedi 18 décem¬
bre, à deux heures et demie, au théâtre Ré-
fane, et qui sera offerte à quelques centai¬
nes de glorieux blessés.

•wu

Hier, à l'Opéra-Comique, a eu lieu le pre¬
mier ensemble musical et scénique des Ca¬
deaux die Noël, conte héroïque en un acte,
d'Emile Fabre et de Xhvier Leroux. Cet
épisode lyrique, dont la poignante actualité
est assurée d'un grand succès d'émotion,
sera créé le four (le Noël. Son action situe
la scène — précisément à l'heure où elle
paraîtra, pour ta première fois devant le
public, — dans un village dès Hauts-de-
Meuse encore occupé par l'ennemi.
Lies cinq personnages de la, nièce sont

foués par Mlles Vallin-Pardo, Caths Car¬
rière el Saïman, et par M.. Albers. Un si¬
xième personnage, l'officier boche, meur¬
trier des parents disparus, demeure dàtis
la coulisse, où il tombe sous la balle d'un
héroïque petit Français. La fnisé en scène
de cette œuvré, toute palpitante de patrioti¬
que fierté, mettra en valeur le sobre lia¬
ient du nouvel Administrateur de la Comé¬
die-Française et celui du vibrant musi¬
cien de la Reine Fiamette el 'du Chè'mi-
rïeafi.
Un décor de neige dttns les ruines, si¬

gné Bailly, encaclreiM, avec un saisissant
réalisme, cet épisode musical qui fera bàl-
tre tous les cœurs.

Les Roumains sont pou pressés.
Le poète roumain tiïtimfo, qui met h la scène

un roman de la reine Marie aurait demandé à
Ferdinand I® s'il aurait le temps de terminer son
adaptation avaht que la Roumanie entre en lice.
Ferdinand I' aurait, paraît-il, calmé l'inquiétu¬

de du poète par ces mots rassurants :
— Jusqu'à tin avril, vous aurez le temps de

terminer votre pièce.

...Quand lés lilas reileurlront
Allez dire aux' Roumains qu'ils viennent L

Voilà le froid, Miséricorde !
Le ciel est vide. La terre èsi dure. Entre

*es deux, l'homme est tout nu. A la brebis
ut donnée la laine. La plume à l'oiseau
fait -un dÔùillët, vêteniëhi.
Miséricorde ! L'homme seul n'a point de

yaletot.
A l'hiver rude : chaude toison. Pauvre

iiable bat de la semelle, devant les bou
tiques, enviant les mannequins chaudement
habillés. Pas de monnaie : pour lui, point
ie pelure.
L homme seul n'a point de paletot. Ni de

zharbon, ni de la miche.
Au terrier, les bêtes à poil se blottissent.

On ielte du pain aux moineaux. Le bichon
de madame porte un manteau.
Ni de charbon, ni de la miclie. Les 'gosses

,)te l'homme, sont bleues de gel.
Les serins Se pelotonnent dans leur cage

abondamment garnie de grain. Le chat
Somnole au coin du feu. Sous la bise 'mor¬
dant leur visage, les yeux des gosses pieu
tent de■ froid. ; " '
■Les g'dsses de l'homme sont blêùis de

gel. Èt-îe soldai au port d'amies et là caiiti
m carrefour.
La terre est blanche, bïànehe 'de linceul,

'son d'épousailles: Au carrefour, habile le
tient. Le soldat dit : << Je fn'éii retourne,
migré qu'il y ait du feu Mas. » Au pas-tant qui se hâte el passé, dit la câlin affa-
née, lasse : » Las ! n'y a pliis de feu chez
noi. »
Et le soldai au pofl d'armes el la catin

lu carrefour.
Pour tous, Hiver, Miséricorde !

Fanny Clar,

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane),20-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30
rée à 8 heures. Autour de la guerre. A
litës au jour le jour.

Si les officiers allemands ne retenaient pas
leurs hommes par la peur, les menaces, les
coups à l'occasion, ce ne serait pas par trois
ou quatre que se rendraient leurs soldats : ce
serait par groupes compacts.
Malgré'le régime dé répression, les déserteurs

abondent. L'un d'eux trouva ie moyen de se ren¬
dre" sur notre Iront en Artois, alors que son ré¬
giment se trouvait du côté d'ïprcs 1 A l'ouest
de Boissons, ces jours "derniers, trois arrivèrent
jusqu'aux lignés françaises. Un tout jeune, dix-
itéliit ans, conta à l'officier .anglais, qui l'interro¬
geait que le travail était d-une dureté extrême,
le sommeil nul et que les homines sont traités
en forçats par les officiers impitoyables.
Fit a'atfirés et d'autres encore, prisonniers vo¬

lontaires, conlirment les dires de ceux-là.

OMNIA PATHE (à côté des Variétés). •
brcûis perdue (Côcilc liuyon). Taise;
Méfiez-vous ! (Pohn). Actualités militaire
pietés.

m EUREKA
83t d'Invention et de Fabrication
exclusivement françaises.

Le Théâtre
en temps de guerre

Courrier des Spectacles

Le Comité de défense des Jocât-aires de Paris
et du département de -la'Seine,.-Commerçants,
industriels., Représentants, ou exerçant des pro¬
fessions s'y rattachant, siège. 14, rue de Stras¬
bourg, Paris, a adressé au Garde des Sceaux,
au Président 'de la Commission de législation
civile et criminelle, Ml. J. Gruppi, au Président
du Groupe des Députés de la Sêine, M. Grous-
sier, une requête demandant :
Qu'en raison de la date-prochaine du terme

de janvier, le moratorium des loyers soit pro¬
rogé de trois mois, sans qu'il soit -fait état de
l'importance du prix du loyer, oelui-ci étant su¬
bordonné au exigences de la profession et non
aux m-ovens pécuniaires du locataire.
Que pendant la durée de la guerre, aucun ju¬

gement ordonnant l'expulsion d'-un locataire ne
puisse être prononcé, attendu que les lieux loués,
quelle qu'en soit leur destination, mais surtout
s'ils servent à l'exercice d'un commerce, d'une
industrie ou d'une profession' libérale, consti¬
tuent toujours une valeur de Pas de Perte. Que
c'est sur cette valeur que fournisseurs et entre¬
preneurs aujourd'hui mobilisés, se sont, basés,
avant la guerre, pour accorder Au crédit. Que
tout jugement ordonnant l'expulsion, fait dispa¬
raître le gage au moment où le créancier mobi¬
lisé se trouve dans l'impossibilité de défendre
ses propres intérêts en aidant son débiteur à
sortir d'embarras.

Contre les rigueurs
de l'hiver

TOUS LES SPORTS

jNos poilus ont tout ce qifii leur
faut , déclare le ministre

de la guerre
Le 23 novembre dernier, M. Gonnevot,

téputé, par une question écrite à M. le
Ministre de la Guerre, demandait : 1° si
chaque soldat, a reçu des vêtements chaude;
passe-mbnfagiie, chandail, chaussettes de
laine, chaussons spéciaux et sabots notam¬
ment, afin d'éviter que se reproduisent les
accidents regrettables de l'hiver derniejr
(pieds gelés, etc.) ;'2° si'tons ont reçu nop
pas seulement un petit-codvre-pied, maife
iune grande couverture épaisse et un sac de
couchage ; 3° si des ' brasèros ont été ins¬
tallés eh nombre" suffisant dans. toutes lés
tranchées et. dans les. cantonnements.-et
abris ob il .est impossible {d'utiliser d'autije
moyen de chauffage.
Voici la réponse du ministre de la

• iruèrre. :

1° Vêtements chauds.
Dès le 15 octobre, " des approvisionne¬

ments ont été réunis dans, les entrepôts
d'habillement, e.n quantité suffisante, pour
àtre distribués aux armées dès réception de
leur demande et de façon que chaque
kimme du front puisse recevoir une collec-
ïion d'effets chauds composïïêTd'un tricot,
iersey ou chandail, d'une. paire de gants
fourrés; d'Une ■ceinturé de faine ou die fia--
kilo, d'un cache-nez ou passe-montagne,
fe 2 chemises et de 2 caleçons en flanelle
;t do 2 paires de chaussettes de laine.
An 15 novembre 1915, la plus grande

oarlie des distributions avait été effectuée
>t ij ne subsistait, à cette date, qu'un reli-
4nul de besoins pou important auquel il a
Ué donné satisfaction depuis, au fur.et .à
tnesure de la réception des demandes.

2° Chaussures-de tranchées.
Un approvisionnement de chaussures spé¬
ciales de tranchées consistant en hottes à
semelles de bois et tige de toile solide .im¬
perméabilisée, montant jusqu'au-dessus du
genou et se portant par-dessus le brode¬
quin, a été constitué d'après un modèle
arrêté par -le _ général commandant en chef
et au chiffi fixé par lui.

•Ces cllau; ires ne devaient être mises en
service que le 30 novembre, en principe.
Néanmoins, depuis le début du mois de

novembre, un certain nombre en a déjà été
distribué aux armées (80.000 environ). La
oériode. de distribution intensive va seule¬
ment commencer, et les- approvisionne¬
ments sont en mesure d'y faire face.

3° Couvertures et sacs de couchage
a) La couverture prévue pour les troupes

ôn campagne est une petite couverture de
Saine et non une grande.
Il en existe sur le front en nombre plus

que suffisant pour que" les armées aient à
leur disposition plus de deux couvertures
par homme.
Au surplus, il restait encore en magasin,

à celte même date du 15 novembre, tant
-dans les entrepôts d'habillement que dans
les magasins de réserve générale de ratta¬
chement, plus de 800.000 couvertures sus¬
ceptibles d'être envoyées au front à pre¬
mière demande.

b) En ce qui concerne les sacs de cou¬

chage, il a été tenu à la disposition du gé¬
néra] en chef, sur sa demande, un approvi¬
sionnement de 850:000 sacs de couchage et
de 500.009 enveloppes de paillasses. Les
conditions de. distribution et d'emploi de
ces effets de couchage sur le front sont
réglées selon les circonstances par les gé¬
néraux commandant, les années. Ils ne sorit
pas d'un usage général.

4>° Braseros et poêles de tranchées. ;
Il a été dionné satis.action à toutes les de¬

mandes de braseros émanant du grand
quartier général, et on dispose d'une ré¬
serve pour satisfaire aux besoins nouveaux
gui viendraient à se .produire

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 18 heures. — Ameublement <2, pue St-Ber-
■nard).
A 20 heures 30. Comité général de l'Union

des Syndicats (au siège). — Mouleurs sur mé¬
taux (au siège). — Tourneurs en Optique (au
q-ifbfjpl

Parti Socialiste

A 20 heures. — Monlreuîl (salle du Cercle).
A 20 heures 30. — Etudiants socialistes révolu¬

tionnaires (au siège). — 3' section (49, rue de
Bretagne). — 3 , Jeunesse (49, rue de Bretagne).
U® section (9 rue du Général 'Bilaise). — 14® sec¬
tion (citez Ledoult). — 20®. Belleville (28, rue
Fiat). —" 20", Fàrgeau; (au siège). — -20 , Pèi'e-
Lachaise (4. rue Malte-Brun). — 20®, Jeunesse
(4, rue Malte Brun).
A 21 heures. — Union des sections de ta 1®

circonscription de Sceaux (U, rue des Laitières,
Vincennes). — 10® section (47, rue Chardon La-
g-ache). —- «Levailois (22, rue des Frères Herbert).

Divers

A 30 heures. — L'Avenir Social (49, rue de
Bretagne).

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h. 30, Le Monde où
l'on s'ennuie■

ODEON- 8 h. ,30, Le Secret de Polichinelle.
OPERA-COMIQUE, Relâche.
TRIANON-LYRIQUE, 8 h. 30, Les Saltimbanques.
PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, mardi,
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dimanche
matinée et soirée), Cyrano de Bergerac. M. Le
Bargy, Mme Andrée Mégard, MM. Louis Gau¬
thier, A. Calmettes, Clasis, Cazalis.

Gaîté, 8 h. 15 Le Contrôleur des Wagons-Lits.
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h.. Le Bossu.
Châtelet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, mardi, jeudi, samedi, dimanche à 8
heures 30, L'Ecole des Civils, revue.

Variétés, 8 h. 15', Mademoiselle Josette, ma
femme.

NOUVEL AMBIGU. 8 h., La Demoiselle de
Magasin. Mardi, jeudi, samedi, dimanche
(dimanche matinée et soirée). Mmes Jane Del-
mar, Made Brenda, Andrée Pascal, Jane
Calvé, MM. Milo. Kem.m, Duvivier, Almeltes.

Renaissance. 8 h. 30. La Puce à l'oreille;
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, Il
faut l'avoir, revue.

BouBes Parisiens, 8 h., Eit.
Grand .Guignol, 8 h. 45 : La Griffe; Le Grand
Uiseau.

Apollo, S h. 15. La Cocarde de Mimi Pinson.
Ctuny. 20 h. 15, Rosalie, La mariée récalcitrante.
Déjazet, 8 h. 30, Les Éiancés de Rosalie.
Château d'Eau, 8 H., Les Cloches de Comeville.
Vaudeville, 2 h. 30 el 8 li. 50, Cabiria, film de
Gabriele d'Anminzio.

Théâtre Albert I', 8 h. 45, Le Parfum.

ALIMENTATION

CIDRE exquis, la pièce 222 litres, franco, Pa¬ris, 49 francs. R. Antoine, Le Mans (Çarthe).

CAFÉS grand arôme, verts' ou torrent, iruncopar colis postaux. Demander TariLMaunca
Piquet, importateur au Havre.
f{ AFËS TORREFIES. — 110, faubourg St-Denis,
Il Paris.

mariages
S a me STELLE, 33, rua Pigalle, mariages toutes
Si situations.

MARIAGES pour toutes si t.*' Mme Joubert, 55,r. des Petites-Ecuries. Tél. : Bergère-44-41
cours et leçons

STENOGRAPHIE-DACTYLO, 15, 10 fr. par mois139, faub. StrDenis, gares Nord, Est (10®).

LEQUNS de piano et de mandoline à domicile.Ecrire : Mme Dermée, 17, rue Berthollet,
paris.

divers

Montres, bijoux, pendules. Tiibsudeau. fa¬bricant principal à Besançon. Franco' tarif
illustré.

TRAVAUX PHOTOGRAPHIQUES, artistiques etindustriels. Développement et tirage. Travail
rapide et soigné. Ecrire : Lemoine, 14, avenue
des Gobelins, Paris.

TAILLEUR travail à façon. Transformations elréparations. Prix modérés. Delage, 28, rue
Servandoni et 42 rue de Vaugirard.

TAILLEUR pour Damas. Travail à façon et surmesure. Transformation de fourrures. Prix
modérés. L. Doubrovslty, 29, rue Rodier.

offres d'emploi

ON DEMANDE un jeune homme sérieux, 17 ou18 ans, pour courses et nettoyages ; 35 francs
d'assurés pour 5 jours de travail par semaine.
Place stable. S'adresser tous les jours au lavoir
du Progrès, 8, passage Ramey (18®). Très pressé.

0-N ..DEMANDE un ouvrier fourreur de suite.Se.-présenter, 14, rue d'Haulevillc.
DEMANDES D'EMPLOI

I JEUNE HOMME 24- ans. réformé guerre, actif,
t) sténo-dactylo, aide comptable, correspondon-
cier-facturier, cherche emploi. Ecrire • Stire,
chez M. Ostheimor, 40, rue de l'Échiquier, Paris,

JEUNE F'EMJVIG, 29 arts, désire emploi quelcon¬que (commerce, livraison, couture) oui dame
compagnie. .'Mme Espéroce, 185, avenue de
Neuilly.

JEUNE FILLE, 17 ans, demande emploi dac¬tylographie ou écritures. Mlle Germaine Ba-
chellerie, 82, rue de Corneille, Levallois-Perret
(Seine).

MONSIEUR, libéré service militaire, bonnes î¥-lérences, cherche emploi commerce. S'adres¬
ser : Quinette, U bis, rue Georges Saché, Pa¬
ris (14®).

JEUNE FILLE connaissant parfaitement l'an¬glais, demande place dans un bureau..
Ecrire : J. Gangue, 19, rue Bridaine.

VEUVE, excellente femme de chambre bonnesréférences, demande place. Ecrire ■ J. G.,
45, boulevard Garibaldi, Paris (15°).

BONNE STEN(Ldactylo~ grande pratique,demande place, commerce ou autre (peu
exigeante). Mlle Forez, 74, rue d'Hauteville.

D'accord avec le ministre de La Guerre et
le général commandant en chef le ooros ex¬

péditionnaire de Sal-onique, l'Office Dépar¬
temental des Œuvres de Guerre de l'H-ôtel
de Ville a décidé de ravitailler les soldats-
serbes qui, ayant pu rejoindre les lignes
françaises, se trouvent dans le dénuement
le plus complet.
Pour subvenir aux envois les plus pres¬

sants, une somme importante est néces¬
saire.
L'Office Départemental vient demander

à la population parisienne de l'aider dans
cette œuvre urgente," certain que, cette fois
encore elle aura à cœur de -s'associer au

g-este de ses élus ét de témoigner aux 'hé¬
roïques défenseurs de la malheureuse Ser¬
bie -sa pitié fraternelle et sa profonde ad¬
miration.
Donnons sans compter pour diminuer les

souffrances de nos glorieux alliés, dont les
pires épreuves n'ont pu faire fléchir le cou¬
rage et l'endurance et qui, de tout leur
cœur, de toute leur énergie se préparent à
soutenir de nouveaux combats, à -côté de
leurs frères d'armes français et anglais.
Un premier envoi partira jeudi -pour Sa-

lonique.
Prière d'adresser les dons au Secrétaire

général de l'Office .Départemental, à l'Hô¬
tel de Ville.
• — ..

Le dévouement
des réfugiés juifs

Toujours des Lifhmésî
Mais toujours desGiisîinlî

et vous vous défendrez aven succès
contre l'acide urique qui empoisonne
votre or-ran'sme L'eau minéralisée
avec les Lithinés du DocteurGustin est

souveraine contre tou tes Jes attaques de

gùiilte, rhu3ir<Hsffiss, néphrite, eî.%
et ks douloureuses affections causées

pa" le défaut d'élimination naturelle.
Un frase îa beîle de 11 paquets
permettant de faire 12 litres d'eau minérale

music-halls, CONCERTS, cabarets

CONCERT MAYOL. — Cora Laparccrie et sa
trou-pe, dans « 100.000 francs par an ! » Fan¬
taisie, 3 tableaux. Partie de Concert. Toutes
les Etoiles de Paris.

Le Cagibi, 25, rue Cauuiartin, "Chansonniers,
Sketch, revue.

Foiies-Bergère, 8 h. 30. La Revue des Folies-
Bergere.

Scala, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait IWlètro, revue.-
Eldorado, 8 h. 30, Dranem, On dit que
revue.

Olympia, 8 h. 30, Attractions.
GaUé RochechouatT, 8 h. 30, in Bûcheur, pièce,
Eursy.

Ba Ta Clan, 8 h. 30, Galipaux dans Octave. Con-

Mouiin de ia Chanson, à 8 heures 30, Les Chan¬
sonniers et Chut ! Chut ! revue.

[ARGEUSE-POINTEUSE, demande place. Eu-
1 génie Pépiulle, 39, rue Violet (15").

t! i PI? _ I/1 L'SI S i 11 Ancienne élèvo Maternité (M
MUll l'IlllIJlIË Paris, ex-interne hôpituuxn
reçoit pensionnaires toutes époques, 11.
Jean-Leclaire. Paris (17'). Nord-Sud '.Marcadet.

MARTI
Le réfugiés juifs adressent à leurs com¬

patriotes, patrons et ouvriers, l'appel sui¬
vant :

» Vos frères ont apporté à la France ie
sacrifice de leur vie, à Vous de lui apporter
votre épargne, si petite qu'elle soit!

« Votre devoir est de souscrira à l'Em¬
prunt National 1

n On peut souscrire avec 10 francs comp¬
tant

Le Comité.

LE BONNET ROIJOBi
est composé

par une équipé
d'ouvriers synd-W1^3*

Européen (5, rue Biot, place Clichy). Ciné,
Théâtre. Concert.

Pie qtii Chante. 8 h. 30, Les Chansonniers,
et ta revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier^
Taisez-vous, Mais... fiez-vous, revue.

Capucines, Revue,
Nouveau Cirque, 8 h. 30, .Attractions.. AnJjwio
Turé/ttlar.-.XQ&iyisiQ bouffi»

0BTORH* Le Gérant : Léon Baue,

RSStiàiERIE FRANÇAISE. Maison 1. VS&SP*i
UEonues lut,on, imprimeur

M3. rjaa Montmartre, Paris


